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A V E R T I S S K M B Jl T, 



I^UÂNi) paroltra ^nc cette ftcônAi gtltrie 
'^*^dn nous promet depuis long-temif (^uandçôn^ 
*taoîtrons-nôus le véritable caraéiere de thacutt de 

I 

nos Représentâns ^ C'est pour répondre à cette 
faûe impatience gue nous nous emp^iFons de 
publier cette féconde partie de^notré Ûuvfage. 
L'on n'attend pas de nous , fans doute , une col- 
lection des Portraits de ceux qui meublent la falle 
des menus. Cette tâche feroit trop pénible & trop 

faftidieàiè. Nous allonat' çêtoucliet mut premières. 

• » ■* ' 

efquiiTes que nous a^io^s foimiifes à l'examen de 
nos leéleurs. On yerra que les fécondes feront 
fouvent différentes jies pi^mieres, & que tel, par 
exemple , que nous avions peint en beau y fera en^ 
tiérement défiguré dans cette féconde Galerie; 
& nous en dirons la raifon ? 

A mcfure que l'original vieillit ^ la copie perd 
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,de-lVtt5èjptU^çJi faut alors que le pincexn 
fwjve les degrés delage, qu'il en faififle toutes les ' 
nuances pour le* rendre d'une manière frappante. 
C'eft-là le grand art du peintre; c'cfl-là qu'il doit 
déployer toute'fon énei^e. ," ' 

Fidèles Obfèrvateursdes démarches de iliaqiie 
Députéqui marque àl'Aflèmblée Nationale; nous 
n'avons laiiTé échapper aucun des traits qui puMènt 
jouter à leur reflemblance : nous fouhaitons que 
l'on dîfe à la un de cfiaque portrait; c'eft luit-oa 
ne peut s'y m^rendre. 
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I R A M B A. . . 

Chassie par le corps de laN(d)kfle de Provence , 
où il avoit eu Taudace de fe prëfenter , obligé de 
s'échapper, pour fe fouftraire à la jufte vengeance 
dun homme dont il avoir trahi la confiance ^ 
Iramba s'est fait marchand , & fou$ Vhumble cof-< 
tume dun Drapier, cachant ^nvamour^-propre hu- 
milié ,^ il a été aflcz bas pqm: jpffrir fes ferviccss ' 
aux Communes , qui n'ont pas réfléchi en lei rece- 
vant dans leur feirique ce f^rpent leur porteroit 
bientôt un poifon destrucreur, & d'autant plus ; 
' fubtil, qu'on avoît moins de raisons de s'en défier. 
Ils l'ont reçu avec enthoufiifme > l'ont appelle 
leur libérateur! : ils Tout traîné fur un char de 
triomphe daus tqus les quartiers de la ville , L'ont . 
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cîiarge ic guirlandes , & chante^ des hymnes e» 
fon honneiur. L'époque atrive enfin où la Natiott^ 
▼a exprimeffôn voeu par la bouche ffe fes4leprë- 
fentans; Iramba part, emportant avec lui les re- 
grets de tous les babkans qu'il ayort éblouii. Il 
anive à la falle des menus, & fb présente dans 
hiiôe ^ cuira^^ con^me le fîçr Arg^t. ÏJtj% plîjp 
d'une lance s eft rompue fous leffort delà fienne* 
Cbaque jour annonce tme nouveBer viéloire , & 
chaque jour la province fe glorifie de l'avoir 
nommé pour rinteq>rete dé fès nguftes volontés» ^ 
Cependant Iramba qui ùk parfaitement qu'on ne 
yit pas de gloire & d'honneurs; accablé^ d'ailleurs^ 
de dettes jinmenfë$v ^^ri eonlcni: de fe lîrc Sàs 
créanciers qu'il a trompés, commeace. d'abord par 
f^îre déclarer que <^ U pejrfonna dos I^epréfentam 
^ dis la Natiçn > fera regardée comme inviolable 
9 pendant tçm le tem? de leur exercice' ^.. Cette 
dâufe importante une 6>ia accordée, Iiambaavife 
,9&x^ moyens de f^ p-pcurer de l'argent. l\ à trop 
pfu de €cvt)£iance dans laboiurfe de fes amis dont 
il a trop abufé , ppwr y puifer de nouvelles ref- 
fdurces. Que va-t-il faire ? Un moment, & voua 
nUçjs être inftruit. <c Ne puis-je pas , fans me com- 
promettre > a dit Iramba, « vendre mon opinio» 
y à 4 fols la Feuille, & me procurer une aifance 
9 honnête & fans avoir aucune obligation parû^^ 



Vxulieffe. le fins connu dans la r^uLlique des 
9 iettrds i fl fuffira que nibn Libraire Lejay an- 
» notxe «n Joitmai dont il tne éédnït rAutcfor , 
n» pour que <}es liabitans delà bonne ville sempres^ 
t» lent d y porter leur argent ». Aitlfi-tôt il bl-ocliè 
tm Ptofpe<îlus quil fait circuler dans la Capitale ; 
À. dë|a plus de dîk fnifle foufcripteurs rëaUfent 
ame foinme cenMerable. Mais bientôt Iramba in- 
^dele i fa prottie^ , s'arrête an mifieu de la 
acourfe. On crie , <m murmure , mais l'argent eft 
^Qtttié'j chacun fe promet d'être plus fage i Taxe^ 
ffir^ en attendant -qu'il fe préiente une nouvelle oc-- 
^%afion d'étie trompe, framba^ fier de ce premier 
ifuccès^) tente une ieconde entreprîfe qui lui eft 
mxi& favcH'able; le voilà enfin inftalë Courrier 'de 
^Ffovence à ï 5 Uv. pour trois moisi C efl*là que 
«rois Hois^ar femaine* il fe prodigue avec êmpliafe 
its ^^ogts les plus outres &. les plus abfurdes ; 
«:^eft-4à qu'on lit que M. le Comte de ^M'*** « a 
:3> déployé avec force & énergie qu'il étoit de £1 
t» plus grande importance, &c. Que M. le Comte 
^ àe M****, a reçu ide juftes applaudiflemens ». 
-Ëh ! miférable Jountaliile , quand cejderas-tu donc 
4e nous effrir ton impertinente figure ; je ne 
4e demande pas fi l'on t'a fifHé ou applaudi , mais 
l'ai droit d'exiger que tu me rendes compte des 
opérations de i'Ailemblée y & non pas des iâoges 
4giie tu as eu l'art de mandier & d'obtenir. 
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, Iramba s eft dA:laré 1 ennemi de Narsès, '"Dam 
fes lettres à Cërutti ( i ) , il le regarde cpnrme un 
inédiocre calculateur , comme un politique fan$ 
principes, comme un Miniftre fansrfermeté. Iramba 
a fait fonner bien haut cette prétendue hkine : (2) 
elle lui a mérité queique tônfidération de là part 
de ceux qui ne le connoiilbient qu'imparfaitement. 
1} les a long-tems amufés par fa feinte probité , 
& par fon opiniâtreté à Critiquer les opérations 
de ce Miniftre. Eh bien! cormoifTez Iramba tout 
entier. Sachez qu'il a tous le? foirs des confé^ 
rences fecrettes avec Pifani chez le Comte de *.i 
que là il détruit , comme Pénélope , Touvrage 
du jour y que dans ce5 conciliabules noéïurries, il 
ne s'agit rien moins que de Cqnftitution. Qu'on 
agite fouvent. la queftion de lavoir à ,qui appar- 
tiendra la Couronne^ Si . * . . ; . que cet Iramba 
que vous, avez cru fi attaché aux intérêts du Tiers. ^ 
va mettre tout en ufage pour renouveUer vos fers; 
qu'il eft aifé de conclure de tous ces entretiens 
fecrets avec Pifani, Batardin, Tonchihi & Mitis, 
à l'Hermitage & .dans ion Hôtel, qu'on prépare 
une féconde révolution plus funefte^qûe la pre- 
mière ^ & qu'il fera peut-être di^cile de prévenir, 
fi on ne fehâte de prendre des mefures néceifaires. 
Après ce que je viens de. vous dire d'Iramba , 
de quel œil devez^VQù^ le voir dans l'A^emblée, 

lof%uil 
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lorfqu*il prononce un difcours fur la- San<fHon 
Royale , difcours rempli de fophyfmes abfurdes, 
où Ion remarque, à la vérité, quelques phrafes 
ifolées , & que fon para n a pas craint d applaudir 
comme très^harmomeufes , quoiqu'elles ne pré- 
fentaflènt rien de neuf & de piquant; puifqu'il na 
pas même tiré de conféquence ? De quel œil de- 
vez^-vous voir un homme , dont toute la vie n'oiFre 
qu'un tiflu de fcandales (3) , de crimes & àq 
forfaits , s'avancer fièrement à la tribune aux 
harangues , & tonner avec fa voix aigre & faufle 
contre les Ariftocrates , & le defpotifme minifté- . 
riel, lorfque ce même homme ne rcugir pas de 
vendre fa plume à ceux qij'il vient de déchirer il 
n'y* qu'un moment î Avez-vous remarqué avec 
quejle adivité il a cherché à affbiblir la fage nto^ 
xjiqn de M. de Volney , qui avoit pour but de 
procéder à une nouvelle élection des Député^l 
Pourquoi a-t-il foutenu. l'avis contraire & répondu 
avec autant 4'acharnement à fon frère quiobfer- 
voit. Nous ofons croire avec défintéreflèment, que 
lies Députés, lors préfeni , né poùrroient être 
réélis. Pourquoi , ah! le voici? ceft que fi vous 
excluez les premiers d'être élus une féconde fais; 
Iramba n'exifte plus, il tombe dans le néant, fi 
ce titre impofant , & fous lequel il s'enveloppe 
ayec tant d'adrèflè , lui eft ravi. Gomme il eft 
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Venda , ou fur le point de rêtre , fi Ton adopte Itf 
Motion de fon frère , adieu le Journal & ks fouf- 
criptêurs. Irambâ fait calculer , il a vu que fi on 
avoit ^ard à la mption de M. de Volney , il ne 
peut plus prétendre à fervir de honteux inftrument 
àf la révolutiou qui fe prépare. Il a rallie toutes fes 
forces , il a fait fentir que le moment d une fé- 
conde életSion , fermt celui de la guerre. Ah ! trop 
r%ifë Iramba, nous comniençons.à vous connoitre , 
& à defirer que vous foyez exclu d un grade au- 
quel vos crimes vous dëfendoient d afpker. 

S C Y R O S. 

^ : Connu par deux om-rages ëcrifs fans prétention , 
Scyros, quoiqu*Ecclëfiaftique , s eft confondu avec 
les Comtnujies ^ & mis fur ks rangs pour donner 
des hix au peujrfe français. C eft à lui que nous 
fammes redelirables de la piemsere Déclaration dt 
droits qui a fi^rvi de type à toutes les autres. Nous 
iious garderons bien de Tanalyfi^r ici , le public 
Ta jugëe avant nous , & la trouv-ée trop métaphi- 
fique, Cependaitt eft-il vrai de dire que ce projet, 
tout informe quil foit, areçu de grands ëloges de 
h part d'un g^rand n<^mbre de perfonnes qui applau- 
àiSkxii le plus foiivent ce qu'ils né comprennent 
pas. Scyros a mis à profit cette première opinion , 
& pendant quelque teins il a joui de la réputation 
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d'un homme fage & fans ambition ; il allbft rare* 
ment aux Aflembl^es gënéraks y parce qu'il les 
regardoit comme tumultueufes. Il preferoit la re- 
traite, pour fe livrer au grand œuvre de la Conf<* 
ititutiôn.Le noirdëmon de l'intérêt Ten a ffit for* 
tir plutôt qu'on avoit ofe l'efpérer. Scyros eft prêtre^. 
& en cette qualité y poflede des bénéfices : ces 
bénéfices repofent fur les dixmes qui font fuppri^ 
mes dans la fatale nuit du 4 Août. Scyros fort de^ 
fa léthargie , & fe met auflî-tôt à critiquer les opé- 
rations de l'Aïïêmblée. Il s'amufe à prouver dans 
une brochure de 46 pages, qu'on n a pas pu, qu'on 
n'a pas dû priver le corps Eccléfiaflique d'un bien 
donril eu reconnu propriétaire depuis des fiecles» 
Le Clergé propriétaire ! Ah ! Scyros , ces deux 
mots ontsils jamais pu être uni de droit ? Etes^. 
vous bien fondé à prétendre que les dixmes {oient 
une propriété dont on ne puiffe dépouiller leClêr- 
gé fans violer les règles' de la juftice. Je nele penfe 
pas . Permettez-moi de vous r^ppeller un inflanc 
à votre infti tution primitive , & vous fentirez facile- 
ment que vos principes font abfolument contraires. 
Dès qu'une Nation croit un culte ou des opi-^ 
nions néceflâires à fon bonheur, elle veut fani 
doure que les hommes chargés d*en remplir les 
fonéîions & d'annoncer fes dogmes, foieni payés 
de leurs fervices. Le falaire & les réçompcnfcs f^ 



proportionnans ati befoin que Ton croît en avoir , 
ou à ïiàée qacfn {e forme des avantages que pro^ ' 
curent lés Miniftrfes de k Religion} en un mot ', 
à k v^n^ration que les peuples ont pour eux. 
Ainfi / plus les hommes font groffiers & plus 
ils font fuperflîtieux; plus le Dieu eft terrible, 
plus !es Minières font hohoriési L expérience , 
de tous les temps , nous prouve que ce fut tou- 
jours dans les fociëtés les moins éclairées , que 
les Pf êtres eurent le plus dafcendant. C eft tou- 
jours en raîfon de leur ignorance, que les hommes 
ont accumulé fur: les membres du Clergé , les ri- . 
chefles , les bienfaits, lés honneurs. L'utilité de 
ces h.ommes facrés n'eft fondée que fur les opi- 
nions 5 fur les craintes des, Nations. Les idées des 
peuples fujettes à des variations , ont fait varier le 
fort des Minîftres des Autel?. 

Ainfî les fociétés politiques , ou les dépofî- 
taires de leurs ponvoirs , furent toujours en droit 
de proportionner fes récompenfes & les bienfaits 
aux idées .de la Nation. Une Nation n'eût dessein 
d encourager ou de réconipenfer l'oifivcté , que 
lorfqu elle s'imagina qu'elle lui-^toit profitable. 
Quand revenue de fes préjugés , eUe s'apperçoit 
qu'elle s'éft trompée; quand ouvrant les yeux, elle 
renonce aux opinions qui avoit féduit fes pères *^ 
^ui peut douter qu elle n'ait le droit de retiret fes 



hîenfaîts, de rëclamer contre louvrage de la fi^ 
duélion , de revenir enfin fur les démarches im- 
prudentes dont elle fent les inconveniens ! La ni- 
Ton ne permet donc pas de douter que la focteté 
ou l'autorité qui la repréfente , nait le droit diç 
difpofer des poiTeïïîons du Clergé , de la manière 
, la plus utile pour les peuples , la plus conforme à 
leur façon de penfer & à leurs befoins. Ces bien^, 
maigre' tout ce que vous pourrez me dire, Scyros, 
n'ont été donnés que fous des. conditions &, par 
des motifs fujets à difparoître. Alors nulle pref- 
cription ne peut en aiTurer la pôfleifion à ceux qui 
en abufent , len devenant utiles ou nuifibles à 
l'Etat. La Nation rentre alors dans fes droits. Elk 
peut reprendre des biens que le délire feul lui a 
fait aliéner. 

Je vous le demande , Scyros , comment avec 
cette fagàcité qui a femblé préfider à vos premiers 
ouvrages , avez-vous pu vous abandonner à de pa- 
reilles rêveries dans vos obfervàtions fomraaires 

f m, 

fur les dixmes eccléfiafliques ? Comment avez- 
vous pu vous méconnoitre un feul inftant l'origine 
des bienfaits arrachés a la crédulité des peuples ? 
S'il n y avoit pas un motif fecret qui vous animât (4), 
vous euffiez gardé le fîlence. Cette conduite eût 
été phis fage, & vous vous êtes deshonore dans 
ropinicn , je ne dis pas des Evêques & Arche- 



féqties qiû vous otit de grandes obHgàtioits; maÉtl 
dbns celle des citayenî honnête^ & vertueux. Vous 
f aroîiliez à mes jeux un légiflàteur , un ami de 
la paix & de la concorde , je ne vois plus eu vous^ 
f u*uii vil dëdmateur & un fourbe. 

4 

I M B E CI L L I S, 

; n exifle dans TAflemblëe un être qm^ fanspai^ 
tîcipcr , de quelque manière ^ue ce foi; ^ à fés dé-* 
libérations , aififle régulièrement à toutes les (ean^ 
ces. II a pris en affeélion une place auprès du Pre-t 
fident) &. s'il arrive quelle foit occupée par Me 
pcrfonne (ce qui eft très-rare, parce que f(Hi cmi-^ 
Bence fe levé de trèi-bonne heuife , alors vous le 
▼oyez chagrin , morofe , la tête baiflee, les main a 
dans ï^ poches , fes pieds cachés fous fôn énorme 
robe de pourpré , attendre en grommelant que Foi» 
veuille bien lalui^céder. A peine eft-cUevide, qu'il 
s'en empare avec cette rapidité qui câraélérife la 
jeuneflè , falue fes deux voifîns , fixe un infïaiic 
fes petits yeux clignotans fur la lalle, & s'endort 
d un fommeil profond jufqu'à la fin de la féaiure. 
ÏI feroit à défirer que piufieurs de les confrères 
rimitafTent. Il y auroit eu fouvent moins de con-* 
fufion. Si c|n fe demande cependant comment & 
ponrquoi Imbecillis fe trouve au nombre des Re-t 
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'f^éfentans de la Nation. On eft fort eml)a]TaflK 
ide répondre. Ses cgmmettans avoient-ils calcul^^ 
jufqua fon filence? Si cela eft , ijjs ont parfiutfr- 
jxietit rëuiïi. En effet propofe-^-on de décider une 
^eftion par afiis ou lève , ou par lappel nominal 
Dans k premier i^ dans le fécond cas , Imbecillis 
n'ouvre point la bouche ; je dis plus , il ne fe levé 
anême pas. Voilà donc une voix de moins. A quoi 
iert-il donc dan» la falle , s'il n^xplique pas le 
vœu de ceux qu'il repreTente. Nous lavons d^ja 
'dit dans lavertiiTement , A MEUBLER iA SALLE. 

R G H A N U s. 

Il y a beaucoup de chofes à dire fur le compte 
4é[e ce dernier. Çourtifan aimable , chëri des femmes 
dans fa jetmeâe , trompé par elles en plusieurs 
circonftances ; trifte vidime de la haine d'une 
Frihcefre , dont il a voit dévoilé le caraclere au feu 
Roi (5). Forcé de payer le prix d'un colÙer qui 
fvLt pour lui répoqué de fa difgrace ; Rohahus , 
4iprès trois années coulées loin de la Cour & de la 
Capitale , dont il favouroit les charmes , vient d'ar- 
river à TÀflèmblé Nationale , malgré tout ce que 
fes amis ont pu faire pour le détourner de ce projet 
jrldîcule. Il a cru, fans doute que fes malheurs in- 
«éreffia-oient en fa faveur., Il s'eft trompé. On Ta 
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^ttça afiez froîdemènc pour lui faire juger que fi 
préfence étoif finon inutile ^ du moins peu ne- 
ceflaire. 

Rolianus eft allé fe loger dans le quartier de 
Verfailles le plus ilolë*^ Il a craint^ dit-on ^ de s ex* 
jpofer aux regards de la fouveràine y ou de paroître 
les braver; &L pour éviter tout reproche ^ il ne va 
point à k Cour. Il fe renfermé dans le cercle étroit 
4e quelques amis fidèles , & pa^Te ainfî des jours 
afièz ennuyeux/ Pourquoi a^t*il donc quitté fa 
bcHe retraite; de Saveme , pour venir s engloutii* 
dans ce gouffre National ? Dans la crainte c[u on 
atteûtit à f^s jôufi dans un pays ifolé, il eft venii> 
à ce que Ton prétend , fe réfugier dans le fein de 
kNation^ & il croit être en sûreté. Ah ! Rohanus ^ 
Rohanus, Qû^ TE DEMEKTiA CËPlT: cefle de 
lexroire affez important, pour que Ion s occupede 
toi. n fuiHt que ta tnaifon & ta famille ayent été 
frappées & renverfées, poUr ainfi dire^ d'un feu! 
coup. Ta vie fera refpe(Sîée , parce qu'on redoute 
peu ton influence. Comment feroit-ilpoâîble qu'un 
9ri>re, privé de racines, jproduifît jamais des braa<^ 
- dies. Ulanguit y au contraire , fe deffeche bientôt 6c 
meurt. Tu es cet arbre fans racines. Quandianàture 
iêroit iencore affez puiffante chez toi, ton étàtt'in-». 
tordit la faculté de te reproduire d'une manière 
I^iiime , tu n aUras pas même la dpuce confola- 
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lion , en mourant , de laisser ton nom à qui que ce 
foit. Une reti::aite paifible & agréable, convien- 
droit mieui, à ton état & à ces infortunes. Re- 
tourne à Saveme , pour y rétablir ta fantë , déla- 
brée par les plaifîrs auxquels tu t'es livré fans dif- 
crétion pendant tout le cours d'une jeunesse riante 
& fortunée, & là, tu attendras, dans la fociérë 
de quelques favans aimables, les dernii^rs décrets 
de la Providence (6). 

TONCHINY. 

•' Quand on voit paroitre Tonchiny à l'A^^sem- 
£lée , chacun fe demande à l'oreille pourquoi il y 
figure î On cherche vainement quejs font fes titres 
de noblesse. On ne trouve qu'un parchemin très- 
Irais , qui annonce que M. un tel , roturier , s eft 
accroché à J'ordre des nobles ; passe encore , cet . 
entêtement de fe placer dans la noblesse, û on 
avoit celle dés fentimens; mais tout le monde fait 
que luit & l'autre ne fe trouvent pas chez Ton- 
chiny. Protégé depuis lon|;-tems par un Prince 
agréable au Peuple , fans trop favoir pourquoi , 
partageant fes plaifirs, Tonchiny s'eft peu-à-peu 
éloigné du fumier qui la vu naître. Il s'eft fait 
petit maître, a cherché à pkire aux femmes qu'il 
méprife ; mais à qui cependant il éft redevable 
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ib h ra^icUcé de fa fortune. Il s'eft decraffê en£2r| 
& s eft ftit afipellé Comte de Tonchiny , & 
voilà M. le Comte chaire dun^ partie eflentielle 
dans.radminiftration de la Marine. Quelle admi-^ 
niltiradany grand Dieu! Quelles rapines npnt pas 
pjcé exercées fous lui & par lui ! Conabien n Vt^^il 
^^ fait foi^rir d'individus q.ui imploroient fa 
piilice? Duns l'ordre convenal^e des.chofes, il 
femble que Tonchiny dût étre^ blâme. Point 
du çout, on le recorapehfa de '^tpus fes brigandages 
^ pardesappointemens de retraite »qui s'élevèrent 
âu^^delà de fes efpérances. Il eft heureux pour 
r^idniiniftradon detFe . délivrée dun pareil dief^ 
Celui qui remplace Tonchiny jouit dé la meilleure 
réputation , & il eft à préfumer qu'il icherchera i 
la fautenir; revenons à, Tonchiny* 

Nous avons déjà rerriarqué qif'il^^toit étroite^ 
ment lié ay^c un Prince qui ne Teft guère lui-i 
même , qu'autant que l'intétêt lui en impofe U 
loi. Comment Tonchiny pouvoît-il 5 ^vec fi, peu de 
jnoyens^ r^dre quelques fervicesàfon Alteflè ?...., 
i-e voici. , 

La veille de Vejçil de Narsès , celui-ci s'étoii; 
T^ndu au confeil peur y faire part de quelques^un^ 
die fes projets; naais jugeant , par la froideur avec 
laquelle ils étoient reçus, qu'ils ne feraient pas ap» 
prouvés, il {pxii% de la falle du Cgrifçil avec pr^ 



cipitadbn pour parler à Tonduhy . ^uî Fattendok 
dans la cour', |& avec lequel il refta lefpace de^ 
cinq minutes. La perfonne de qui nous tenons ce 
fait ne put , à la v^ritë , entendre ce qui s eft dif 
alors , parce qu'on parloit à voix bafTe ; mais elle 
otferva qu auffi-tot après cet entretien , Tonchiny 
demanda à grands ciis deux chevaux pour Pari»^ 
Il ëtoit alors trois heures & demies & c'ëtoit le 
Dimanche.,.. Il arrive prefque hors d'haleine aiV 
^Palais Royal , parle au Pr * , & auffi-tôt quelques 
mutins s'emparent des buftes de NarS£S & de 
Batardin, les portent en momphe aux Boul- 
vards.Une populace efFrénëe les fuit; àleurs voix, 
les fpet^acles & les jeux fe ferment , ils répandent 
par-tout Tallarme & la terreur. Mille voix (7) s é- . 
lèvent & crient : Vivent Narses & Batardin» 
vivent les libérateurs du. peuple François. Ci-^ 
toyens, réfléchirez un inftant, & vous trouverez. 
^ le mot de Ténigme. 

Un voyage rapide & heureux à Paris , voilà- 
tout ce qu on pourra citer de. remarquable dans la 
vie de Toncfaini. A Tégard de fes autres aéîions , 
£ elles font de nature à ne pas être excufées , il 
eft de la prudence d un hiftorien charte de les paf- 
fer fous filence ^(8). Ceux qui connoiffent fa vie: 
privée, nous fauront gré de. cette réticence. 



Cii 



C 20 3 

EN D Y M Y ON. 

Que fait cette Jeune barbe auprès de ces vieil- 
lards refpeélables, me difoit ces jours pafles, un 
habitant des montagnes de la Suifle. Il eft dépu- 
te , lui dis je , & il n eft pas le dernier à ouvrir ou 
\ donner fon avis. Il n'en eft pas de même; chez 
nous, me répondit le vieillard ; quelle expériences 
ajonta-t-i!, peut avoir un enfant, pour diriger la 
conduire de ceux qu'il repreTente. Je lui demandai 
alors i'il n'etoit pas quelquefois injufte d'interdire 
à la jeunefîè la faculté de raifonner, « Je n'inter- 
5> dis rien à la jeuneîTe , je dis feulement qu'éloi- 
» gnée de fentir le but d une motion qu'on lui 
» propofc, elle donn^ fouvent dans les pièges 
» que Ton tend à fa crédulité, & qu'elle ne peut 
» fe mettre en garde contre ces pièges qu'en 
y> acquérant , avec l'âge , la connoiflànce des 
^,v hommes qui lui eft fi néceflaire, à celui qui 
5^ doit parler de leurs befoins , & votre Endy- 
» myon ne me paroît pas bien verfé dans cette 
)? fcience ». 

L'honnête Suiiïè avoit raifon; en effet ^ neft- 
il pas étcmnant de voir fiéger.dans une Afleniblée, 
qui devoit être auiîî augufte., un Député imberbe, 
qui baragouine quelques mots , qu'il a foin de fc 
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;feîre r^pëter-plufieurs fois par Iramba ; & cela cft 
fi vrai qu'Endymyon n*a jamais contredit ion 
maître. AuiH ce dernier a-t-il le foin, avant: <5c 
porter la parole, de fonderie terrein> & s'il nota 
ëtoit permis d employer une txpreflîon de chaflc, 
il lâche deux de fes chiens les plus aifidés ( Endj- 
myon & Telafcane, ) Il calcule ainfi quelles font 
les difpofitfons de rAiTemblëe , & û elle^ lui pa- 
roiflent favorables, il fe réunit à eux pour porter 
le dernier coup, ' C eft un rude ctiafleur que cet 
Iramba , mais fes' rufes commencent furieufenaf ot 
à s*ufer. 

Endymyon doit donc la petite réputation dont 
il jouit à fori maître; auiC, paroît-41 avoir pour 
lui la plus grande reconnoiflance , difons mieux, 
le plus fcrvile dévouement. Perfonne ne doute 
plus de votre incapacité réelle, Endymyon, tout 
le monde fait l'intimité dans laquelle vous vivez 
avec Iramba. Tous vo» dif:ours font préparés par 
lui." Votre avis eft entièrement fournis au ficn ; 
vous êtes devenu fon efclave , & vous ne recueil-, 
lerez aucun fruit de votre obéiflànce ; il eût mieux 
valu pour vous de reftex fîmple fpeiïlatçur des, 
débats qui s'élèvent chaque jour dans rAiîèmbk^e. 

A votre âge , avec votre figure , vous auriez pu 
en acquérant des connoiflknces , faire un autre 
ufage de voô talens. Les éloges outrés que vous donne 
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Irixnla claiis fes feuilles , vous otit ^té ; tnaSi^ 
MW)Bs né rëflechiflêz pas fur le motif tpijrranhnéV 
2 cft encore tems dcfeVenir fur vos pas", foyer 
cet odieux folliculaire , & prouvez , en vous con^^ 
dâinnant à un filehce un pefi tardif^ <}Ue vous^ 
êtes jaloux de Teâime de vos concitoyens, . ' 

« 
ARTIFICIOSUS^ 

Vn Prélat^ Garde der.Sceaux, qui àuroitpu ter 
1 miaginèr î Un Prêtre à la tête de la juflice , &u 
dîcfîant bientôt des loix à toute la France ! C'eft 
ttn changement auquel Ton ne dcvoit pas s^atten— 
ire. Nous n'avons rien dit d'Artificiofus , lorfqu'à 
là tête du Clergé, il s'eft pn?fentë au milieu des 
Communes; parce qu'alors, il n'avoir paru rem- 
plir que le devoir d'un honnête homme , & nous 
ne croyons pas qu'il faille remercier un hbmme 
de ce qu'il a de bons principes , fut-ilPrêtre. Tar/t 
^n'ArtfficTof»$ e'toit à rAffemblëe, on etoit loin 
de le foupçonner d'être vendu à la Cour; c'eft, 
^u'il a toujours eu l'art dé couvrir fés démarches^ 
d'im voile de probité : il avoit même un aflé» 
grand nombre de pàrtifans parmi les Communes , 
lorfqw'il a étë ëleve à la première dignité de la 
Magiflrature. Maintenant qu'il eft placé fur une 
éminence , examinons , Monfeigneur ,' avec atten- 



^n, & nous verrons qu il n eft pas plas fâge'qàf 
c«ux qui Tonc prt^cëde; Il a furtout\ fur le dernier 
^u il x^mfhc^ y un avantage , c'efl qu'il joint k 
^pielques connoiiTances, celui, plus rare encore, 
4e les faire valoir. Quoi qu'il en foir , il nous pa« 
soit étranger à la place qu'il occupe en ce moment; 
peut-êore eft-ce par un principe de politique qu oa 
^ juge à propos . ^*en décorer un Archevêque de 
préférence à un Préfîdent à mortier;' mais le Par- 
lement neft pas la dupe de cette préférence, il 
n'a rien épargné pour fe rendre agréable au Garde- 
4e$-Sceaux. Il lui a promis toutes les inftruélions 
l^éceââires , parce qu il a intérêt de le ménager. 
CV prétend noéme qu'il efpere davantage, qu'à 
tt'avoit coutume de. le faire , lorfqu'un de leurs 
Membres quittoît leur compagnie pour entrer aii 
Confeil. 

On s'apperçmt facilement que la dernière re* 
ponfe du Roi fur la fanélion , a été digérée par le 
Mimftre Prélat (9). ^ L'article des dixmes qu'il 
i^f ufe de fanélionner au nom du Roi , annonce 
-^'Artificiofuseft docile aux obfervations de Scyroa 
^i lui fert , au befoin , de teinturier : elle liai a 
attiré, au refte , beaucoup d'improbateurs , & nous 
4evons préfuniier que cette démarche indifcrette 
Técjairerafur fes propres devoirs , ôc lui ferafemir 
oull W sagic pas ici d'avoir égard à la £ortut\e de 



M 



fh£tuts de fes confrères qui fe trouvent, à h vé^ 
rite, réduits à des fommes médiocres par lâ fup* 
preffion ies dixmes , mais bien de s'occuper de 
ce qui eft convenable à la Nation Françôife. S'il 
fe lent incapable de cette fermeté indifpenfable ^ 
dans un Miniflre qui a une fi grande influence 
dauis le Confeil , qu'il dtfcendê & abandonne i 
un autre le foin d'éclairer le Monarque fur les^ 
'vnûs intérêts de fon Peuple*, 



BAVENARD, 

Un orgueil déméfuré , de faux principes , un of- 
àéùgtéàble , une phifionomîe mefquine & 
empruntée, font le partage de Bavenard, H eft 
fortide fa province avec les honneurs de la guerre ^ 
ceft-à-dire après avoir réuffi à force de cabales & 
dTmtrîgiies à fe faire nommer Député» Lorfqu oa 
agitoit la queAion de favoir comment les Com-» 
mtmes fe conftitueroient , il a foutenu avec 
aflez de chaleur une motion qui paroiifoit 
ikge dans fon principe; &, qupi qu'il eût un 
iwrriblè'adverfaire dans la perfonne d'Iramba, il ntf 
s*eftpas regardé comme battu. Cette lutte, quoi- 
qu*inégale, bhfait connoître des Communes, qui, 
toujours extrêmes en tout, lent regardé comme 
lem-pltts ferme foutien» Et BâveaardsVftcruî quel- 
que 



çie chofe. Il a joui pendant quelque tems de l'ef-* 

time dfe fes collègues. Mais depuis qu'on s'eft ap- 

perçu qu'il avoit des entretiens fecrets aveclram- 

ba , qu il fuivoit à la lettre les prir^cipes de ce der-s 

nier,. on la. regardé de mauvais œil. Baneyard 

afFc4le.de ne pas 6 appercevoir dn refroidiflement 

que Ton ai. conçu pour lui. Son orgueil augmente; 

de jour en jour. Il s'eft bien corrigé de cet air fau- 

vage qu'on lui reprochoit , & qu'il auroit dû pour 

fon honneur conferver. Maintenant il fréquentç 

les grands (to)., les carefles, & fi dans TAflèm-^ 

blée -Nationale , il a cherché à les abbaiflcr , il a 

mis tant de fouplesse dans fes manières , qu'il eft 

parvenu à leur faire oublier fes petits farcafmes, 

Ainfi n'attribuoçs donc la prétendue énergie de ce 

^Député, qU*à un' motif bien fimplfe, celui de fe 

rendre redoutable; auffi l'a-t-on acheté plus qu'il 

ne valoit. 

N O U M Y. ^ 

Dialogue ENTRE A, et B,. . \ 

A. 

Avez-vouslu le dernier ouvrage de Noumy , qui 
ârpour titre: « Confidération fur les Gouverne- 
» mens , & particulièrement fur celui qui convient 
» à la France » ? , 

D 



B. 

3t n*aî pu Tachevcf , parce ^uc f ai été outtéia^ 
jmncipes qu*ii renferme. Si l'on fuÎToit k U htttù 
ks odieufes masamèis , n'eus lerioni bientôt foal 
la verge du deiTpôtifihe. Concevez - vou« , par 
exemple) lien de plu$ ^angfe & de plus infâme 
qu^ fon projet dé ^majelon^e deux Qiambres I 

Il fied bien à ce petit bëga^reiir du tiers , de 
vouloir nous rapprocher de la Conffitution Britan^ 
impie, qui eft regardée avec raifon comme vîdeufej 
car ceux même qui y font fournis; 

;■■■■•'■• A.. 

Vous jugez. Noumy avec trop de fe'ijerité. Vous 
n'avez de ces principes qu'une idée trop impar- 
faite , pour asseoir un jugement fain. 

B. 

Je lie lé juge que d'après ce que j'ai lu. Or , 
xonfultez fon livre page par page, & vous ap- 
perceyrez facilement , s'il ne veut pas nous rame-t 
tm au r^pune fintannique. 

.A. 

îcartons-nous pour un inftant de la doiJIrine 



t^7l 
qu'il Toudroit faire admettre, & examinons dans 

quelle circonftance il l'a expafëe. Confidérez d'a^ 

bord que lorfque Noumy avoit fettë fon plan de 

Conftitution , il fortoit à peine de la rëvolution 

du Dauphin^; qu'à 1 ouverture des Etats , il (^tûk 

loin de penier qu'on dût s'occuper de détruire 

tout l'ëdifice du Gouvernement, François ; qu'il lui 

parut alors qu'on avoit aâemblé les Etats , non pas 

pour tout détruire, mais bien pour corrige;i:; que 

dam cet état de cbofes , il a jette les yeux fur un 

peuple qu'on appelloit LiBRE ; & qu'il a dit : « fi 

» je puis parvenir à faire adopter les maximes de 

» ce gouvernement, avec quelques modifications , 

» j'îjurai bcaufcoiip gagné fur l'efprit de mes con- 

» citoyens courbés dejpuis long-tems fous le def- 

» potifme ». 

Noumy n'envifàgeoit pas alors la révolution , il 

n'a pas dA anticiper fur les événemens. 



B. 



Mais il me femble que fon livre n'ayant paru 
qu'au mois d'Août, il étoit facile à Noumy de chan- 
ger de principes & d'en expofer de plus analogues 
aux cifconftances. Ainfi, votre excufe ne peut 
être valable, puifqu'il ne dévoir pas ignorer ce qui 
s'étoit pafle fous fes yeux^ 

D ij 
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^ Je vous avoïie qu'il feroit difficile de vous 
répondre, fi je navois pas de qvioi expliquer les 

, motifs' de cette; conduite. Apprenez - donc que 
Noumy tient tellement à fe façon île penfer,. que 
rien n'eft. capable de le faire changer. Il lui paroî- 
troit fi feontieux de céder aux ëvénemens , qu'il 
aime mieux pafler pour ridicule , que de fuivre la. 
marche qui lui eft tracée. Jl fait bien qu il eft en 

^ contradiélion avec lexpérience ; que lui importe^ 
îLne changera pas. Inébranlable dans fes fenti- 
mens, vous le verrez toujours; réclamer les deux 
chambres & s mdigner , lorfqu on lui apprend que 

« fon projet a été rejette. ^ 

On accqfe. Noumy d'être, vendu à la Cour ^ 
parce qu'il fréquente Linacourt & quelques grands 
Pontifef. Cette inculpation eft peut-être malfondée. 
C'eft à. fon opiniâtreté feule que nous fommes 
redevables de la conduite qu'il tient à l'Aflemblée 
Nationale, & non pas, je le préfume» au' m^ins^* 
à des vues d'intérêts. 

Il eft arrivé quelquefois a Noumy de fe com- 
porter avec beaucoup de légèreté à la falle d^s 
Communes. Il aime beaucoup à parler. en public, 
& cependant k nature lui a refufé la faculté de 



' s'exprimer d'une maBiere claire & inteliîgîWè ( 1 1). 
il a fo^vent facigiië lattention de fes auditeurs, 
en obtenait, de la t:!omplaifan€^ du Prëildeiit, la 
liberté de porter la parole de pre'fe'rence à plu- 
.£eurs autres membres qui avoient plus de droit 
que lui de fe faire entendre, puifqu'ils-plaiddeâc 
là caufe du peuple. 

A <e,t entêtement près , Noumy a des qualités 
qui le diftinguent de fes nombreux confrères. On 
préfume qu'il veut le bien, mais qu'il voudroit le 
faire lui-même. 

BATARD IN. - 

Avec des richefles îmmenfes dont il doit une 

.grande partie à fon adrefle & aux prodigalités 

« d'un feigneur qui eft aéluelkment^en voyage ». 

Batardin, fans autre efprit que celui d intrigue, 

cachant , fous Técorce d'yn prince populaire &l 

libéral , les projets les plus ambitieux, n'a fait 

. que fe montrer à fts v^ffaux qu'il avoir cai^iîèfs, 

pour obtenir de les repréfenter aujc Etats. Il a 

.commandé à. Scyros des inftruclicns pour fon 

bailliage, & il les a faites pompeufement intiiu- 

,1er ; Inftruélions de fon A. Batardin. A cette pro- 

,duâion, qiii avpit fait beaucoup de bruit dans le 

.public, & fur-tout dans les cotteries , on en vit 
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fcîentôt fuccedcr une autre d'un genre hitû iiWe^ \ 

ient. Elle frappoit fur le divorce : on for iWprfe 
tWo raifon quun homme qui n'arok nullement à 
fe plaindte de fa femme , qu'il ne tourmentait pas 
Souvent, à la vente, fe permit de développer la 
néceflité de rompre les nœuds du ipariâge , lorf- 
qu*ils n e'toient pas bien aflbrtis. Cette brochure 
eâuyk de vives réclamations pendant quelques 
tcâls. Elle valut à Scyrôs la qualité de Dëput^ > 
litre auquel il m auroit jamais dû prétendre , s*il 
li'a voit été vivement protégé. . ' 

Batardin avoit tellement gagné Tafféâion de^ 
Communes, qu'il fut nommé Préfident de TAf» 
femblée après Labuis. Mail oh • attend bien 
qu'efclave de fes plai^rs y incapable d'ailleurs àe 
foutenir âne place auffi importante ^ qui demande 
Quinze jours d'affiduite , ce qui ne s arrangeoitspîis 
avec les projets de fon Altefle y elle a dû refiifef 
un auiS grand honneur. Dans un compliment aflesc ^ 
gauchement tourné y il a dit ,^ en reconnôiflant fonr 
incapacité, qu'il facrifieroit toujours fon intérêt 
pçrfonnel à Tîntén^t géhéntl. 
' Il s'agit maintenant d'examiner û Batardin a 
réalifé fa prpmefle.' Jettons les yeux fur ce qui 
s'eft passé dans le mois de Juillet/ Un Miniftre 
dîfgraciéjla Baflille réduite en cendres, les Spec-*' 
tacles ferrnesl^ les' Gardes -Firançoifes qui abaa* / 
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^lonnent honteufement le Roi. Sa Majeftë elle- 
anéine forc^ de fe rendre dans h" Capitale , & 
^Vurborer le drapeau national; tels font les éré- 
aiemens incroyables dont nous avons été les té-> 
moins. 

Quand on réfléchit enfiute {ur cette rëvolutioa 
înouie, on fe demandé : qui a pu opérer toutes, 
ces chofès ?'Deu)C individus; Narfès & Batardia. 
^ot^s avons eu occafiôn de remarquer la conduite 
<dtt premier dans l'artick de Tonchiny. Ce dernier 
a-^toit que le vil agent de Batardin. Ainfi il né* 
(toit pas difficile,* après ce que nous avons obferv^, 
4e reconnoitre le véritable auteur de la [révolu* 
don. 

Le moment approche , nouveau CromWel j 
«lu }a Nation dévoilera toute ta perfidie. Tremblé 
alors qu'elle ne' fe venge & ne te faflè payer cher 
Tillufionou tu las plongée. EUet'imploroitcomnae 
{on libérateur ; elle ae voit plus en toi qu'un Prince 
ambitieux & hardi; tes démarches lui font con-^ 
nues ; & malgré l'argent que tu répands avec 
cette prot&iion autrefois û rare chez toi ( 1 2) , 
malgré ces fpe(^acles & ces amufemeus que 
chaque jour voit itaitre^ ton palais ne fert plus 
dafyle qu'à lavile canaille que tu fgûdoyes pour 
cbftnter tes louanges. 
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P H I L A RE T T E. ' 

On a trouvé que la malignité avoit guide notre 
pinceau dans le portrai^que nous avons donné de 
cet individu. On nous a acciifé de 'partialité, à 
Dieu ne plaise que nous ayons jamais cherché 'ï 
dénigrer la probité & la vertu; mais nous étant 
înipQfé le devoir de dire la vérité lorfque nous 
qroyons lavoir . apperçue , nous avons dit ce que 
nous penfiôns de Philarette , fans trop nous em-^ 
barrafièr de ce qu*il penferoit ode. notre franchîfei 
Depuis nptre première galerie^ il s'efî écoulé ^irè» 
de deux mois , dsfns Tefpace desquels Philarètté 
s'èfl: piqué de rendre fpn portrait reffêmbfent; & 
1 expérience juôifie à chaque inftant qu'il veut 'lè 
furpaflèr. • 

Comment Philarette avec cette pénurie de 
moyens qui le caracâérife^ a-t-il pu s'élever à uîl 
grade auffi éminent \ Comment s'y foutifeninl ? 
Comment eft-il vu à.la Cour î 

Pour répondre à la première de ces trois^quef- 
lions , il fiiffira d pbferver que cette, portfon dti 
peuple toujours avide du merveilleux , & qiii d'ail- 
leurs railohne rarement , • ayant cru reconnoîcre 
dans le flegmatique Philarette, le: Hbérareur -jte^ •^ 
l'Amérique , lorfqii'il en fut à peine le témoin , 

s'eft , 



rfeftemprelFe cle le nommer le chef de fes troupes. 
En profitant de cette erreur , le nouveau GénéraF 
n'en eft pas devenu j>lus fage^ Fier de fa nouvelle 
dignité , il s eft peu occupé du foin de s'en rendre 
Agne; ii liii fuffifoic de lavoir obtenue. En effet 
quelles, ont été les occupations de Philaret'te depuis- 
qu il eft Géiiéralîffime l Eft-ce en béniflant des 
Drapeaux , en multipliant de* procef5on$ , en- 
oflhint aux badaux en fpeéhicle une femme qui 
quête dans les Eglifes de la Capitale , en fèmant 
h dirifion dans les EHfhiiîls (13), qu'on s'acquitte 
€tavers une Nation auprès de laquelle on a des de- 
voîn à remplir ? Non fans d^ute , s'il eft vrai que' 
Piiilarette n'employé pas d'autres - moyens pour 
fe conferver, ce tpxe je ne préfume point, com- 
zâent ne s'apperçoît-on pas de fon imeapacité ef- 
fèflive , & ne le prîe-t-on pas de chercher un autre 
théâtre ? La troifîeme queilion fe décidé fans diffi- 
culté par la première. Le cabinet de Verfailles re- 
doute peu l'influence de Philai^tte, parce qu'elle 
tonnoît laf^nbleffede fes moyens (i4).EtS'ilétoit 
pour les Miniflres de fe l'attacher , ils n'ont qu'à 
dire un mot, & Philarette eft à leurs ordres. Que 
penfer d'un homme qui, d'un moment à l'autre, 
peut appartenir à celui qui le payera le mieux l 
VoUà le caraélere de Philarette. Ses amis trouve- 
rônt qu'il n'eft pas flatté, & jcrieront il'injufticç. 

E 
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Les honnêtes Citoyens gémirûnt de lavoir, à leur 

tête, 

PISANL ' 

Que fait Pifani à Verfailles ? Demandez -le à 
lui-même , & il fera fort embarraflë de vous re'- 
pondre. A lexemplede Philarette y il a voulu 
tâter du genéralat. A force d'intrigues & de baf- 
feffe, il seft mis à la tête de la Milice bourgeoife 
de cette yille. Quels font fes exploits? Aucuns. Sa 
naiflance ? Il fort dune famille qui poffede des 
bienfaits annuels delà Cour , plus de douze millions- 
Pifani qui fait au befoin graiTeyer quelques com* 
plimens '5 s eft montré ' dévoué pour le peuple. A 
peine celui-ci lui a-t-il confe'ré un titre honorable , 
^uilabufe de Te tendue du pouvoir qui lui eft con- 
fié , pour donner des ordres injuftes , & tourmen- 
ter de mille ;manieres les habitans de Verfailles;. 
Hepreufement ce titre' n'étoit que provifoire; on 
sapperçùt qu'il n'en étoit pas digne, on lui retira 
pour en invertir un hëros. ' . . 

^ Pouvions-nous jamais penferqnc le vainqueur de 
la Grenade eût été affez lâche pour violer, le fer- 
ment qu'il avoit fait de fervir fa Patrie ju/qu a la 
dernière goutte de fon fang ? Le Copite Deftaing 
a. perdu, dans une- feule journée , tout ce qu'il 
avoit pu acquérir de gloire dans toutes les autres 



époques de fa vie. C'eft avec douleur que nous 
retracions rëpithète que nous avions donne' à ce 
Militaire. Mais quand la vérité ne nous en impo- 
^iroit pas le devoir , fon filence & fa fuite le dé- 
fignent alTez comme un homme indigne de fa 
réputation aux yeux de fes Concitoyens. 

On demahdoit à M. le Marquis die B. Y. Pourquoi 
le Commandant de la Milice bourgeoife de Ver- 
failles avoit aflîfté à Tôrgie des Gardes-du-Corps, 
& s'étoit rallié à leurs étendards, en oubliant fés 
devoirs ; cela ne me furprend pas, dit-il i j ai tou- 
jours regardé Deftaing comme un afîêz brave fol- 
dat , mais c eft bien le courtifah le plus lâche que 

j'ai jamais connu. L expérience" n a que trop 

juftifîé cette opération. 

Pifahi n eft plus rien, car on doit compter pour 
peu de chofe-, fon exifteuce dans TAflemBlée Na- 
tionale. Je ne connois pas de Ini une feule morion 
vraiment raifonnable. Il diffère en cela de fon pa- 
rent qui a fendu dé grands fervices à la Nation 
dans le tems des troublé. Jamais on ne les oubliera 
ces fervices. Pour vous , Pifani , qui n'avez rien 
fait pour elle , vous recueillerez le mépris qui éft: 
le partage de'ceux qui ne lont pas défendue.. 
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.SINON.'--: 

Si la cabale & la fourberie font ^es tîtrçs fnffi* 
fans pour parvenir à être nommé Reprë&ntafîC 
iune grande Nation; fi par ces deux rapyens» 
on s y conferve fans crainte. Sinon n'a rien à fe 
reprocher de ce côté. Il a fait jouer toi|s les reflbrtt 
imaginables pour arriver aux Etats. Vainement y 
lorfqu on traitoit la queftiôn de là vérification des 
pouvoirs 5 a*t-oh contefté les fiens ^ comme les 
ayans furpris à fés Commettans dont il avoitabùfé 
là bonne foi par des promeflès flatteufes qu'il n'a 
point réaUfées. Une cabale plus puiflante encore 
que celle qui avott préfidé à fon éleélion \ & qu* 
étoit fahs doute un motif bien pùiiTànt pour rex-» 
dure de TAflemblée , l'y a maintenu au contraire \ 
avec la plus grande authenticité. 

La plus grande partie dés Députes honnêtes 
ont toujours regardé Sinon comme un homme ^ 
vendu aux intérêts du Gouvernement; & ce der- 
nier n a pas cherché à les dissuader de cette pre- 
mière opinion. Auflî propofe-t-il un avis^ comme 
' on fait d avaiice ce qu'il va dire , on le laisse rare- 
ment achever fon drfcours (15).' 

Quelle peut être Torigine de cette prévention 
du public contre Sinon \ Il n est pas difficile de 
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jp^pondre ï cette queftion. Commençons d'aboci 

par nous informer de ce qu'étoit Sinon avant que 

fon adreflè 1 eut placé au titre dlntendant. 

Sa naîflance ni la médiocrité de fes^ taleos ne 

» '. • . . . ■ 

fémbloient lui promettre de figurer un jour à la 

tête d'un N'attribuons àoitc qu'à fon hypo- 

crifie & à Ton attitude fervile auprès des grande , 
là place dont il jouit aujourd'hui. 

Quel rôle joue-t-il à llAflemblée N>atîonaIe ? 
Celui d un homme vendu au Gouvernement dont 
il tient tous les bienfaits. Sinon, qui ne fait point 
ètie ingrat , peu iidçle aux vœux exprimés dans 
lés cahiers de fes commettant , fuis eh tout les 
pemicieufes maximes des Minières fès bieiifai-' 
teurs. Auffi demandez-lui ce qu'il penfe fur la 
Déclaration des droits de l'homme, fur lé -Veto ' 
fufpenfif^ fur la Sanélion Royale, furla néceiîité 
de mettre des limites au pouvoir exécutif , fur 
la faculté dî nommer aux places des perfonnes - 
dignes dé la confiance publique , vous cotinoîtrez 
fes véritables fentimens. Or , je vous demande 
quelle opinion devez-vous afleoir fur un courtifan 
aufiî lâche , qui fe fait un jeu de violer le ferment 
'qu'il a fait de facrifier fon intérêt perfontielà ce- 
lui de fes commettans. 
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Dialogue. • 

Entre un François 6^. un Améticaia. ' 

L'A M £ R I C A I N. 

« 

Qnel efl ce petit homme en é^ét y ayec xerte 
fifffure û mefquifie, qui s'agite en tout fens^ '^^ 
qui brûle de Monter à la Tribune l 

Le François. 

> 

. Ceft le Hëros de 1738, le Sauveur de b 
France, cet Orateur, qui fur le point d'être livre 
à. fes bourreaux^ les harangua comme Dëmof- 
thènes^& fut, pendant quelques minutés , leur 
imprimer du refpeél. Ou plutôt^ fi vous Faimes^ 
mieux, c eft lennemi de Narsès , le fol des Isfes 
Ste. Marguerite, le Jokei de Londres, ouleNobl^ 
de I S mo^s. 

L' A M É R I c A I N. 

Ludval ? 

Le François. 
Lui-même. 

* 

L'A M É R I c A I N. 
Ah ! QUANTUM MUTATUS AB ILLO. 



I 
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Le François. 

Je ne vois pas trop comment votre réffexîon 

_ « 

feroît jufte. Si vous n ave? connu Ludvalque par 
fes prouèiïès parlementaires , vous n'avez qu'une 
îdëe très-imparfaite de cet individu, 

L'A M i R I C A I N. 

Les papiers publics que j ai toujours lus avec la 
plus grande exacîHtude, me l'ont peint comme ua 
martyr de la liberté Françoife , comme le pk» 
grand ennemi du defpotifmé mîniftériel , comme 
le plus grand foutien des droits du peuple François. 

Le François. 

. J'ai partage , comme vous , cette erreur pendant 
quelques inftans. Comme vous, j'ai eu la fpiblèflê 
de m'en rapporter à la renomme'e. Mais fes con- 
férences feaettes ; fa conduite aux Ernts , m'ont 
bien défabufé. Quand on vous a dit que Ludvai 
étoit le plus grand ennemi du defpotifmé minif- 
fériel , il étoit feulement celui d'un Mîniilre 
qui avoit eu rhumahîté de le priver d une rente 
de 200O0 liv., qui ont été les fruits DE LA RjESiSf 
TANCE de fa très-CHASTE époufe , pour un cer- 
tain Cluny qui rëcompehfoit des deniers du peuple , 
W vertu malheureufe , par-tout où il la rèncontroit. 
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Ces œuvres pkiiies fe-foat teUem^nt accrues de 
nc^ jours , que c eft à leur nombre qjue nous Je- 
Yons le déficit immenfe qui caufe' tous nos mair- 
keûrs. Pourra revenir à Ludval^ à peine s eft-il 
appefçu de ce retcanchement ,. qii'il a, ctié tout 
lias à rinjuftice , que , dès ce moment, il a juré la 
perte de celui, qiâ avoit o£é portfef fur les pofle£- 
fions de fa* moitié , une main criminelle. Vous nç 
éevez pas ignorer lés, reflbrts qu'il a fkit jouer pour 
jjiarvenir» 

L' a m, E.R;L fî a. r k* 

Je Tous^ avtme que j'«i toujours penfé qjie c'é-*^ 
toit i'amour du bien qui avoit infpiré & guidé 
Ludval dans toutes fes démarches , & que j aurois 
toujours rejette loin de moi Tidée que vous-venear 
de m*en donner. 

h I. P'K Ai n Ç O I s^ 

Fourfuîvons. Lorfque Ludval parut aux Etats 
jour la première fois , les trois Ordres formoient. 
trois Chambres différentes. C'étoit-là qu'il falloir 
lentendre pérorer contre les Communes , démon^ ' 
trerÀ fa manière^ qu'elles étoient trop heureufès, 
déformer un Ordre dans l'Etat, mais qu'elles dé- 
voient receyoircelui de laNobleflè & duClergé( 1 6)* 
Il étoit loin de prévoir alors ce qui eft arrivé de- 

puis» 
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puis. Uhe force plus puiflknte , celle du peuple a 

entiaîhë les deuxr Ghamkres cebeUes , & Ludval 
force de s'expatrier pour éviter le châriment dû à 
•fe» impertinences , a femd combien il ^toit dan>ge- 
reux de troiÀpcr un peuple tcnûhït Se bon , mais 
capable de fe piorter aux derniers excès ; loi fqu on 
trahie (è^ intérêts. 

. Ludval qui craignoic avec raiion d'être viélime 
de eet^ première cfTervefcenfe ^ a cru qq'il ëcôir 
pitiitdenc de s'éloigner ; il eft parti très-feerette^ 
nient pour T An^eterre , s'eft prefentë chez l'an- 
flen^ Mifiifire de nos fînances^, qui Ta reçu comme 
un iUttâre fugitif ,, & hii a fait part de fes nou- 
veaux projets ambitieux:. Quand Ludvaf s'eft ap» 
perçu que l'o^agie c^mmençoit à fe diiliper, il a 
fuitté les b(Hfds de- la Tamîfe ; il eft arrivé en 
France en implorant lia proteélion & les égards 
dûs à fa dignité' de Reprâencant. Ih a. eSkyé plu* 
£ears fois de. porter k parole^ niais les nombreufes 
huées qiu'il a reifuesi, & qu'il reçoit chaque jour, 
}e dégoûteront fans douce à^ motiter à la tribune. 

l' A M E R I C A I N. 



; Pourquoi refte-t41 donc dans une Aflembléé, 
fur Teftime de laquelle il ne doit plus déformais 
compter l 
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L E F R A N Ç O I â. 
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Qiioîqu'à la vérité , Ludval ne puifîè parvenflr 
à Je. faire entendre dans une Aflembléè gënélrale^ 
il s eft fait quelques créatures depuis fon retour. C'cft 
à féduire plufieurs bureaux qn'îL s occupe 'mainte- 
nant. Cette tâcke eft. pénible , maïs elle rie lui 
paroît pas au-deffiis de fes forces. Il seft vam^. 
chez IXvêque d'Auxerre de mettre à fin fa péril* 
léufe eutreprife. Il .faut efpérer ^ po^r î'hoiînetît 
de la Nation, quil ie trouvera quelque -champiort 
aflèz ferme pour .anéantir fes jwrétentioris orgueil- 
leufes. En attendant qu'il y- \ parvienne , rfouS 
* croyons devoir le dénoncer comme Magiftra^ ' 
pervers & ambitieux ^'& comme un vil agent di^ 
fon corps dont il eft foudbyé. Ludval a dit aux 
Earlemens,. faites -moi Garde-des-Steaux , & je 
vous promets dans peu ^< la, Nation Ffançoîfè â 
» vos genoux, & le Rx)i forcé de plier à vos fu- 
>>.prêmes volontés '>>. Ludval promet trop pour 
réalifer. Lés François ont les yeux ouverts fur les 
Parlemens. ils -préféreront vivre fou» le régime du 
defpotifme d-un feul, (s'il eft dit que la liberté 
ne' peut germer en France) que dëtre fouinî$ à 
douze ryranSi- . -t 
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/- J U N I^U S. ^ 

. Voyez - vous ce grand Prélat fec , au teint blé me , 
qui répond à peine aux viles adulations du Clergé 
du fécond ordre. Eh I bien , c eft 1 être Je plus inu- 
tile de rj^ifemblée dont il eft Membre. Jamais, 
il n'a prononcé un feul mot en faveur des malheu-* 
reux dont il fe dit le foutien dans les Mandemens 
qu'on publie fous fon nom. Jamais on n^ le vie 
fen/ible aux cris de l'infortuné qui laborda fur fa 
route. Cependant la cruelle leçon qu'il a reçue, 
Iprs de la première révolution, à Verfailles , au-, 
roit bien dû le faire ^changer de principes ; û Ton 
pouvoit efpérer quelque retour vers le bien, de la 
parc d'un Prêtre. Ji^iius dépourvu de talens qui 
confti tuent un nomme élevé en dignité ,. je dis 
plus , des fimples lumières du bon fens , obéit 
aveuglément aux premières impuliîons qu'on lui 
communique. Le rôle qu'il a joué dans les premières 
Aflemblée/du Clergé, lorfqu'il s'agiifoit d'élire les 
Députés, celui qu'il a joué à rHermitage, Toni 
pour jamais déshonoré aux yeux des gen^ de bien 
On nous accufera peut-être de le juger avec trop, 
de févérité. On cherchera vainement à le juftifîer 
en nous difant , qu'il n'eft que l'exécuteur, des vo,- 
lontés du Baron, fon frère, que l'opinion publi»* 
que ne .refpeâe plus depuis qu'elle connoit toutes» 



les manœuvres qu'il a ipifes en yfagc pour iemcr 
la divifion dans l'ordre du Clergë. Il lui ëtoit fi 
facile d'ëcarter ce perturbateur Ae fa perfonn'e ^ 
que cette négligence de fa part eft des plus con-^ 
damnablè. ' 

En effet, qu'en eft-fl rëfult^? ftfen qui puîfle 
diminuer l'opinion que nous avions conçue de Ju- 
nius , qui aura peut-être une fin màlheureufê y 
tandis qu'en fuivant les principes avoués par \i 
raifon & ITiumanitë , il aûrpit terminé û, carrière' 
d'une maniefe plus digne dun Prince eccléfîpftî^ 
que. O religion û iîmple dans tes dogmes, n rei^ . 
pecS^able dans tes divins préceptes , pourquoi as- 
tu des Miniftresfi méprifables? Comment veux-tu. 
que l'innocent fe profteme aux pieds de tes Autels ^ 
lorfque le £acrificateur a troublé le repas de fes 
foyers , en exilant le père , en raviflant Thanneur 
de fa fille ou de fon^ époufe. 

Junius n'a dernandé fa démîiîîon qu'en qu^. 
lité de Tréforier de l'^ffemblée Nationale, fous. 
le prétexte fpécieux qu'il lui étoit impoffibk de^ 
vaquer aux obligations que lui impofoit foa 
diocèfe (17). Elle, a été acceptée fans examen* 
Pourquoi fes îlluftres confrères n'imitent-ils pas 
fon exemple l N'cnt-ils pas, comme hii, jdes'de- 
Toirs elîèntiels à remplir auprès de leurs ouailles ? 
De quelle utiHté nou§ a été la priîfence dSm 
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ivéique ée L. qui na pu achever fa. préfidence, 
€ unEvèque d' Aux * * ♦ , d'un Archèvêquç d * * * ^ 
ioffqu elle étoit fi n&efTaire .dans les Provinces qui 
gemiâèm fous le poids des impofitîons, au lieu de 
cliercher à corrompre les diffërens bureaux , en 
s'y faifant des créatures , au lieu d affieger 1 ap- 
partement de la Reine , d'entretenir des laïcs à 
nos dépens, que ne s occupent- ils plutôt da«r 
méliorer le fort de leurs vaflâux en éveillant leur 
Induftrie , en encourageant ^agriculture qui fait 

feule la richeffe d'un Etat. 

- 

U,R A N K A. 

Une effronterie à léprcuve, des manières dures 
& infolentes , une éloquence verbeufe & affa- 
mante font les moindres défauts qui caraélérifent 
Uranka. Forcé de quitter la France dans une dr- 
conflançe très-périlleufe pour fa vie-, à l'inflaf de 
Ltidval , il a cherché un afyle à Péronne , oîi il 
étoit fur le point de recevoir le jufle châtiipentdu 
à it^ forfaits (i8). Plik à Dieu qu'on l'eut privé 
pour jamais de la faculté de fe préfenter de nou^ 
veau aux Etats. Son abfence nous auroit épargné 
bien des malheurs. Par un mouvement indirect d^ 
pitié 5 les habitans de Péronne ont refpeéîé fes 
jours , fous la promeffe qu'il leur a faite de chaur 
^er de fyftéme. A peine ejft-il de retour à Vejr- 



ùSSkSy qn'3 reprend fa marche a^ccmmimee , msH^ . 
gn^ les nombreufes humiliations dont on l'accablie 
daque jour. Parle-t-on du Veto fufpen£f oo A— 
iî^ l Uranka nK)ntè auffi-tôt dans la Tribune^ 
& la, dans xm difcours plein de phrafes eiicof^. 
tiOees, il prétend vous démontrer que le Veto 
alilolu eft feul admiflîble en France. Parle-t-on de^ 
transfère^ le Siège de l'Aflêmblëe dans lacapitde^ 
il Teut qu'on fufpende jufqu'au aa d'Oiîlobiné^ 
Qaon y prenne garde, cette motion cachoit fans 
doute quelque motif fecret & perfide. Heureufer . 
ment on n'y a pas eu égard ; & la feule impreflîom 
quelle a dû produire , a été celle- d'un méprii» . 
imhrerfel pour fpn auteur. 

; C O N é T A N S. ' 

Si nos lecjleurs ont été fatigués des portraits 
hideux que nous leur avons^ préfentés, avec quel 
plaifir leurs regards ne fe repoferont-ils pas fur 
cefan qui terminera cette colleéHon ? C'eft peut- 
^e lè feul homme que l'on pùific citer dans une 
Afiêmblée de douze cens, le feul homme dont^ 
les principes n'ont jamais varié , le feul homme 
dig^e de Teftime univerfel. Malgré les foniîHons - 
briguantes de fecrétaire , ne l'a- 1- on pas vu re- . 
poufîer avec cette énergie qui caraélérife^ tous fes 



£{cours , les' principes vicieux que h Qer^és^cfc 
forçoit de faire adopter. Etrangler aux cabales des 
Cbmicés , aux intrigues des bureaux , aux ccHifé- 
retices fecrettes qui fe tenoient chez Pifani & i 
tHermitage; inacceffible aux carefles de5 Prâato ^ 
crtnemi juré des traitres, il s occupe fans rdJache 
delacbofe pubtique; tous fesmomens font pour 
elle. Avec des vertus aufli ëmin^entes ,ii nëceifaiics 
^ans un Député, & cependant ù rares, Conftans 
n'>eft pa9 encore cité au nombre des membres qui 
^nt préfidé rAflemble'e Nationale. Cependant, 
iqui méritoît mieux que lui cette dignité imp^- 
iante ? Etoit-<e un Evêque de L. , un Noumj , 
nén hns dotite. L'affeéïation du premier a alianec 
le fehs des motions foumifes aux délibérations de 
rA&mblée , lopiniâtreté, dû dernier à nô vouloir 
faire adopter que les fiennes , auroîent dû les ea 
exclure tous deux. Par quelle fatalité un membre 
d'un mérite àuffi réel , n*eft-il pas choîfi de préf<^ 
reÎYce à tant d autres qui en font indignes ? L'étûtor? 
nement cefle lorfqué l'on efr convaincu que Conf- 
tans n a jamais été mandier de bureaux en bureaux 
des fuffirages ; qull s eft toujours ,' au contraire, 
dérobé aux-regards^ de fes confrères ^ lorfqu*îl $a- 
giflbit de le nonlmèr. Que cette négligence eft 
refped:ablé ! Combien elle fait Téloge de fou cœur 
& de fon efprici 



- A Dietr oe plaile. que wM nt ywlioTa:cixS^ 
tpex le choix que Ton a faîc du damier Fsëfideiit. 
Sf & mœurs ,^ £a probiti^ ngusfont tr^pconnties.poxir 
^ rasger dans la clai& de ceux qui ne màiteat 
pas la confiance publique» }1 feroic à 6>uhaîtet 4uei 
|ous les M^gjiflrats reflemWafibnt à M- F. de Sr* 
JuA.^ mais pour im Mag^lm'a^iffi iat;égxe:^que 
deLudyall : . - 



iS^!T!'SM?^N>r^ff^^r6^^?i?^!^Tffi 



N, Q T E S. 

RAMRÀ-s'eft.à jamais di^skonoré en: rîot* - 
iant la Confiance quW lui^avolt aoGprdée, & en 
faisant un tjrafic hontmix duti 4ép4t, ^'il Benoit 
àes mains de ràmitîé. » 

(2) Depuis ces premi^refr obfervjitianf ^ il s'eft 
ëcoulë près de deux mois ^ & Iramba^ ^ jfaniEî arvonr 
change de principes ^ eil devenu Tami . de Qf ar£è$4 
Il a eu avçc ce Vifir. un entuetien de deux heuresr, 
& le refultat de cette con^verfarion, a: ^^ pour ad-» 
mettre , fans examea,.tout ce que -gm^o&jitNag^ 

Ah ! perfide, Iramba, vous^ n*ayez pas toujfoui^ 
tenu ce langage. Rourquoi. ce Miniftre que yws 
déchirez depuis a ans , eft-il maintei^A^t T^bjet 

d^ 
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dèvofSév^ni^ràtîon? Pdtirquoi trouvez-vous main- 
tenant fês projets fi fàges ? G cft que vous fouhaitez 
drdemment d'entrer au Miniftère , & que vous 
prëfuméz que vos baflèfles , auprès du Direéleur 
des Finances , vous eh frayeront la route. N y 
-penfeÈ pas, la' Nation oonhoît trop la verfalîté 
de vos principes , le détëglement de vos mœurs , 

r 

^ur VOUS confier jamais lé foin de fes Finances, 
(}) C eft à Verfailles, rue dé TOrangerié, qu'il 
feut aller, fi l'on eft curieux d'entendre les propos 
ihdëcens & crapuleux que tient cliàque jour TauguAie 
Tramba. Là , quand il éft avec la femme de fort 
iLibraire Lejay , jl eft difficile de fe former une 
îHëe des mauvais ti^itémens qu'il" lui fait fubir; 
& cependant, cettte femme l'adore plus que ja- 
niais. Reflembléroit*-elle donc à ces "habitantes des' 
bords du Gange qui* ne croyent pas être aîmëes de 
feurs maris , fi elles n'en font pas journellement 
Battus. Il pàroît que cette femme a fu captiver 
îdfëmen't la confiance de fon illuftre amant, au' 
point qu'il lui eft arivée de le reprefénter en fon' 
abfence. L'anecdbte fuîvantfe qui n'eft connue qiie 
d un petit nombre de perfonnes , juftifiera ce que 
liôus venons d-avancér. 

' Le Marquis de Biro w , pendant la dernière re- 
vôlutiori , eft arrêté par un des Dîftrifls de la Ca- 

phàle. On lui' demande fon^ nom 5c fes qualités, 

G 
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xJ les décline avec afiurance ; reconnu pour noLIeJ 
quelques miTtins vouloient le reverb^rifer ; le plus ' 
grand nonibres y oppofe, & juge plus raifonnable 
d envoyer chez Iramba , pour s'informer des prîn-' 
cipes du prifonnier. On ne trouva pas Iramba , mais 
fa maîtrelfe qui répondit^ en perfonnefàge, qu'elle 
connoiflbit M. le Marquis de BroW pour un honnête 
homme , « & fur-tout pour être de la minorité de la 
» nobleiTe » , La députation ^ de retour à fon Diftriél , 
fit part de ce quelle avoit appris furie comte de 
ce Député ; mai§ celui-ci eut le courage de répondre: 
4( Meffieurs, je me croirois déshonoré de detoif 
)è[ .ma vie a un menfdnge , je ne fuis point de 1^ 
» minorité des nobles, & je ne me rendrai dans 
>> TAflemblée des Communes qu'accompagné de * 
^ toute la noblefle , dont je m'honore d'être 
>^ membre ». Sa fermeté étonna^ & il fut élargi** 
(4)Xe ^lotif fecret qui a porté Scyros à dé- ' 
fendi:e les dixmes eft très-naturel. Il poiTede des. 
bénéfices qu'il perçoit à Orléans. • Dès-lors , il a 
l envifvgé avec effroi que s'il n'élevoit pas la voix , ^ 

! perfonne n'ofant réclamer contre fes facrifices, 

« ij fe trouveroit fans fortune. Il a mis à l'écart la 

;, - confcience & l'honneur , ou plutôt ^ il a compro-*/ 
l mis. l'un .& l'autre ^ pour confervèr {es dixmes. 

'; (5) Révélé LE CARACTERE AU FEU Roi, &<:. 

Lorfqu'il s'agit d'unir le Roi régnant- avec Marie- 



\ 
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- Antoinette d'Autriche. Rôhanus fut charge, eft 
qualité dAmbaffadeur, de s'informer fécrettemem: 
des mœurs de la future. L'envoyé , fidèle à fa 
miffion, s étant procuré tous les renfeignemens 
poffibles & qui^n'étoient pasàlavantagedelaprin^ 
ceffè, en fit part au Roi, fon maître. Cette der- 
nière inftruite de ces démarches qui lui paroif- 
foient indifcrettes /conçut pour Rohanus une 
haine vraiment royale , dont elle lui fit éprouver 
tous les effets. Il paroît que le projet de détruire 

' la maifon des Soufcife , Guienne & Rohan , datoit 
dç loin. Il faut ayouer auffi qu'il n'a pas échoué , 
& il n'eft pas à préfumer qu'ils ^ent jamais 
réintégrés dans leurs anciennes dignités. 

(6) On dira peut-être que ces cris étoi-ent unî- 
verfels , oc qu'il auroit fallu alors corrompre toute 
la Capitale. Ma réponfe fera aifée à faire. Il eft 
probable que dans un défordre aufS univerfel i 
lorfque nous paroiffions toucher à nos derniers 
momens] lorfque par Tordre du Roi, dont on a voit 
furpris la religion , des Régimem habitoicnt dans 
notre enceinte; lorique^ toute efpece d efpoir pa- 
roiifoit ravie , il eft probable , drs-je , que ks p re- 
miers objets qui fe font préfentés à nos regards- 
troubles , les premiers njots de confolation que Ton 
a prononcé, nous les ayons répétés machinale-^ 
ment. .Mais^ je penfe qu'après ce premier choc , la 



«flexion aura derruit cette illùfioi? ^^^l'epiit^^ 
iceux qui ob;(erveiit les événemens /^ qm^S^^f^f^niC^ 
^ en 4eni^ler les moâfs. 

' (7) Les passer sous silence, &c; Tcwv 

xhiny meprife h$ femmes , parce que celles-ci fe 
trouvent faiis moyejns, fot Ssl impejrtin^nt. H s'éft 
vengé d'^né manière digne de lui. A la manie^ 
ides Grecs ^ des Jlomains, il $1 choifi , p^rmi iè$ 
xommis, cepx qui re'uniss6ientàunefi.gurej[ntére£^ 
fante, u|i petit jdrgon defociété, qui pût Vskucor 
Tifer.à les avoir fans cefTe auprès de fa. perfonue ; 
fans éveiller le foupçon. Il en eft un fur-tout p^ouf 
lequel il a^e affection pArticuliere* Ce petit indii» 
vidu étoit fans refiburces, ^chercH^it debureaaijj: 
çnburéaii3i; un genre d'occupation qui put lui a^Tu- 
rer fon exiftence. Tondiiny l'eût bientAt rem^r 
que; lui faire des proportions -d'avancement a^ 
fortune , ks réalifer , quand il eut mis la cçmplkiF 
fance du jeune Alcibiade à l'épreuve , telle fut I4 
pénible fâche que Tonchiny s impofa. Il y ipuflît 
^ fon gré; auifi en eft-il réfulté que ce p§tit iadir 
vidu qui ne tient cependant fa fortunse qi^parde^ 
moyens criminels , eft devenu le commis le plus 
iqfolenç ^e Verf^les. On le rencontre çfesiqu.^ 
jour dans un nouveau Cabriolet; Perniereme;nt en-r 
core fon coupable protedleur vient d'ajouçer à touç 
fesbipnfaits départis <i injuftement, upeplaçq trMr 
avantageiifi^ dans une ville de commerce. 



. {|r).I>iCéllÉE P AR.LE.MINJSTRE PRELAT, &C 

le . lendeaftain des facrificeé; c eft-à-dire , le < 
PQHt , une deputation fecrette , compofée de fix 
membres du haut Cierge, (e renditchezArtificio 
Xiis, à-reff^c deféciamer fa proteaion, pour 
rendre ni^Ue la renoiïciation qu'ils avoient faite la 
a^ifle/avec une fi grande apparence >de génerofitej; 
Il y eiu , à cette occa/lon , de grolTes injures àk^% 
de parp 6^ d*autre. JVf^is on fc réconciliai la fînde 
lentretién , & on fe fépara avec Tefpoir de rent 
f rer dans fes premières poflèffions , & le tems ne 
le realifera peut-être que trop. La queflîon des 
dixmes n eft pas jugée. Il y a lieu de croire qu'elle 
ne le fera jamais à lavantage de. la Nation. 

(9) Il caresse les. Grands, &c. Baves 
nard s eft infenfiblement familiarifé AVEC LES 
Ducs 5 Comtes & Marquis. Un y\ pas long- 
tems que , dînant chez Madame de Tefl'é avec lm> 
tutre Député, fon confrère, on a vu. ce petîîi 
Energumene derAflemBlée, foutenirla thefexon-^. 
traire y à là grande furprife de rhonnête-hqmme ,> 
devant kquel il parloit , & qu'il n'avoit point ap- 
perçu* Honteux . d avoir été furpris , il chercha à. 
réparer fa faute \ mais ce fut en vain ^ on fut fourd> 
à fes agaceries indécentes; alors il eût fallu le. 
voir s agiter eh tous fens, pour cacher aux yeux, 
de celui qui Tobfervoit , la rage d avoir été furpris 
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JFLJtGRANTE DELICTO. Ûepuis ce niOIÎ1«f!t ^ 

Bavenard qui n a plus rien à perdre , fe rend fidè- 
lement aux invitations de Madame de Tefle , qur, 

' <n femme d'^fprit , profite de fes ëpanchemens , 
& lui donne des cpnfeils qui ^ en avançant la fon* 

^ tune de Bavenard, le conduîrent à un mépris uni-- 
verfeK C eft une terrible femme que cette Ma^ 
dame de Tefle. Quel art aemploye-t-eHe pascha-» 

- ^le jour pour fe faire des créatures , & diminuer 
ihfenfiblemenilesdéfenfeurs de la chofe publique ? • 

Dîners, sollïqitations, promesses, ar- 
gent MÊME , tout eft mis en ufage pour féduiré^ 
II eft fi difficile à un jeune homme qui fort de la 
Province, d'être infenfible à tant d^avanceis. Ex- 
culbns Bavenard qui, na pas vu le monde, de • 
s'être laiffé prendre à un piège auflî féduifant; 
mais aiî/ïï Djâmons-le d être fi ffer lorfqu'il n a au- 
cune raifon pour Terre. îsTous lui cofifeillohs feule-* 
ment de mettre plus d art dans la conduite qu'il 
tient avec Iramba. On commence à s'^ppercevôir 
que prefque toutes fes motions ne font que le 
réfultat des converfations fréquentes , d*Irômb^ 
avec luh Malgré fon affectation à fe placer à une 
didance bien éloignée de lui, dans la Salle, on 
fait parfaitement qu'ils fe raflemblent fouvent après 
la Séance. ^ 

( lo) Mouny jobt au défaut de bégayer , celut 



pKis défagréable encore de répéter vmgt fols les ' 

mêmes expreffions dans un difcours de 12 lignes. ; 

Toutes ces phrafes, quand il les prononce, com- 1 

mencent par ces mots; CERTAINEMENT Mes- j 

SIEURS, je ne prétends pas. — Certaine-^. I 

MENT IL F AUDROîT , &c. Ajoutezà cela le refusde 
parler à la Tribune , cette coutume indécente d a- \ 

Tôîr fes mains dans fes culotes & de fe balancer ,' 
& vous aurez une idée parfaite de Mouny. 

(11) L'anecdote fuivante prouvera ce que nous 
Tenpns d avancer , d une manière évidente. 

M. DE Clermont Damboise , curieux de 
favoir ce qui fe difoit au Palais^Royal daus le tems 
que les motions s'y mul.tiplioient , mais ne vou- 
lant pas être connu, prit la livrée de là mifere & 
affifta Une journée entière à ces Affemblées fédi- 
tieufes. Rentré chez lui , quelle fut fa furprife de 
trouver dans une de fes poches un écu de j livres 
envelçppé dans le billet fuivant. « Revenez tous 
», les jours à la même heure , & vous recevrez 
» une pareille fomme ». Si ce fait ne fuffifoic 
pas , nous pourrions en citer une foule d'autres 
(jui ne font pas moins authentiques , & qui ten- 
dent à établir , d'une manière invincible , les moyens 
mi^s en ufage pour abufer le peuple. 

(12) Sur la nouvelle vraie ou.fàuffè itjue les 
Gardes 'Françoifes avoieut déferté au nombre d^ 
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jd, Fhiiarétte dierche à les remplacer par ifes 
PREMIERS venus: fié manière que cette troupe, 
compofee- de gens fans aveu ^ qui ne voudrcMtic 
jamais fe foumectre à aucune difcipline , eft con^ 
féquemment peu redoutable: 

(13 ) Dans" une dés dernières Séances de TAf^ 
iemMi^) Sinon ayant obtenu la parote, en ûturt 
ufegeionteux^ pour un homm« chargé dé dcfendror 
la caufe de fes Hepréfentans. Les principes qu'il 
arançoit^ révoltèrent teliemént les Auditeurs ^^ (jue 
fcs galeries fe remirent, dans cette dccaâon:, ^inr 
Députés y pour exprimer ïeut indigïiatioïit Cette 
maniféftation déplur à'Snx»r, il fe crur tiaop'hii- 
milié pour ne pas repxmdre au murmure uni'vèirfel 
^i selevoit contre lui: Meffieutt, a-trî^ dît* avec 
une audace peu coïflmiine : « |e fois qfe'iî exiite? 
a^ dans les Tribunes, dfcs perfbnnes afite* mal in-^ 
* tentioniftées , pbur attàqtier oUVeitenietit'les 
^ p^ncipes d'un SE'NATëUR , qàife dévoue pour 
^ le bien public. Qtf ils tremblent ! je lèV décou- 
se vriraî j & tôt oti' tard les- punirai die leur info* 
:j^ lence ». 

Sinon , fe côm;piarèr à'uK SÈTVÀÏTErOR-! uh viï 
commis à 1200 liv., qui par Tes baflefles eff par- 
venu à être riritehdàht «d'une- ville alîez'confidé- 
rable, ofe tenir uri pareil langage^? i& ceux qtt'il a 
fi ihdifcrçttemi^t menacés ; de^ U Trfcune * mx 

harangues 



ïiarangttês, ont été assez rinrides pour ne pas, à 
fisstte de la Sëaticei fouler aux pieds l'impudent 
"Sénateur aVec sa TOÇE^ & donner à leurs 
Coficitoyens , l'exemple d un homme traîné dans 
Ta boue pour avoir méprifé fes femblabies. 

(14) Lorfqiie nous écrivions ceci, nous n'envî- 
*fagi(Jns pas alors la révolution qui vient de placer 
lé Monarque au centre de fes Etats. L'honneur en 
éR dû , fuivsftit la renommée , qui quelquefois fe 
Trompe , aux dames de la halle , ôc à la légion da 
Fauxbourg Saint Antoine; Philarette a toujours 
^été ofpofé i çettç démarche plus heureuf^e qu'ef- 
pérée; & eiçi cela^ il n'eft point blâmable. Il fe 
trouvait alors dans la circonftance la plus délicate, 
Adopter fans examen le projet d'une multitude 
effrénée, la conduite /de fon propre mouvement 

♦aux portes de V^rfailles , & nepasréuiîîr , (comme 
cela pottvoit arriver ) c'eût été up crirne de Leze- 
Majefté. Le feul parti qu'aypit^à prendre Phila- 
rette, e'étoit celui qu'il a fuivi. Auffi eft-il exempt 
..de tout reproches aux yeux de la Cour. Il a fuivi 
le torrent ,/ parce qu'il n^ pouvoit s'y oppofer. 

(15) Lorfqu'on agitoit la queftion de favoir fi 
on adopteroit deux Chambres comme en . Angle- 
terre, oit une feule , Ludval qui avoit été fifflé 
,dans l'Assemblée , parce qu'il avoit expofé des 
J>rincipes vicieux , fe prOmenoit pendant la cha- 

H 
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leur de la difcujfCon dans les Galeries^ 6clà , 3 
s'exhaloit en plaintes très-amères fur le refiis de 
Tecouten — « On eft prévenu eontre moi, di- 
» foit-il , & Ton ne connoît pas mes principes. 
» Et s'adreffant à un noble , que devicndrons- 
» nous, fi Ion n admet qu'une feule Chambre, 
» nous ferons tous confondus ». C eft ce' quj 
peut nous arrivé de plus malheureux , répond 
M. R*; car nous nous troutons déshonorés de 
fiéger avec vous — - Le noble de 1 8 mois garda le 
filence , & bien lui en arriva. 

( 1 6) Perfonne n a été dupe du motif allégué^^ 
par ce prélat. Les menaces qu'on lui a iàites four* 
vent de le réverbérifer l'ont tellement lefFrayé, 
qu'il n a pas cru devoir attendre l'époque de la 
tranflation de rAifembléè dans la Capitale pour 
demander fa démiffion. Mais toujours eft-il vrâî- 
de dire que le motif a paru aflez puiflant pour 
fermer la bouche aux obfervat^urs. Cependant , 
Junius devoit bien prévoir , lorfqu'ils'eft fait nom- 
mer Député ,jqu il lui étoit impoiïîble de s'acquitter 
de deux fonctions à la fois ; pourquoi accepta-t-îl 
alors Ce dernier emploi ? On en^ -devine bien la 
raifon. Junius comptoir pour beaucoup fon in- 
fluence dans le Clergé ; mais il n'a pas tarde à 
s'appercevoir combien elle lui devenoit fatale , 6ç 
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^ès ce moment , il a dû defîrer de quitter une 
place qu'il occupoit fi mal. • 

S'il eft impoifible d'être Evêque & De'putë en 
même-tems , de manier Icncenfoir , & de difcuter 
des points de lëgiflation , d'après la déclaration 
formelle de Junius lui-même , pourquoi les autres 
Prélats ne s'empreflent-ils pas de marcher fur fes 
traces & de fixer leur féjour dans leur Diocèfe l 
le n'apperçois pas d'ailleurs comment le Clergé a 
pu obtenir la faculté de fe faire repréfenter aux 
Etats. Pour peu que Ton réfléchiflê , Ton conviendra 
qu'il ne doit exifter en France que deux Ordres*, 
la Noblefle & les Communes. J'appelle ordre ,, 
tout corps qui eft vraiment propriétaire , & dont 
les biens pafiènt au defcendant de celui qui les 

- pofledoit. Or , fous ce point de vue , lé Clergé 
n'a jamais été qu'ufufruitier. Les biens immenfes 
dont il jouit , ne lui ont été concédés que pour^^ 
foulager les malheureux, ces biens ne paifeut point 
à leur poftérité. Aihfi n'étant point propriétaire 
de droit , & la qualité de propriétaire étant indif- 
penfàble pour être repréfenté , le Clergé doit être 
à jamais privé dé cette faculté repréfentative, 
pour fe renfermer dans l'objet de fon inflitution 
originelle. \ 

- (17 ) Ce feroit une tâche pénible pour nous & 
ceux qui voudront bien nous lire, que de donner 



îfi la lifte àes crimes comitiis journellemMt jaf 
iJranka. Nous n'en cw*:ei:ons qu un feul que nous 
^vons feprirë des autres , pour ne pas les révolter, 
. Uranka étoit' propriétaire ou principal locataire 
^'une maifon à Paris, Une jeune xeuve , aimable & 
jolie j fe préfente chez lui pour occuper un de fet 
^fgjartemens. Elle fait fe$ conditions, & peu d<r 
jours après entre en jouiflance. Uranka , quoi qu'iu- 
-jérefle , n avoit pas vu , d'un œil indifférent , fa fu* 
ture locataire. Il fe garde bien de la lui faire ap-* 
perce vpii*^ mais krfquil jugea que la nuit étoit' 
affez avancée pour n'avoir rien t craindre de î m- 
difcrétion des Fcmmes-d<?-chambre , U pénétra 
dans Tappartement dont ils'étoit réfçrvé une clef, 
aborde , avec fes yeux de fatyre , la )pune veuve § 
la nionace , le piftolet à la main , de lui ôter la vie > 
pour peu qu elle oppofe de réfiftance; il étoit fur 
le point d aflbuvir fa paffion bi:utale , lorfqu'unç 
des Femmes-de- chambre , éveillée par le bruit ^ 
entra avec précipitation, & fut afle? prompte 
.& affez courage ufe pour s emparer à,e Tarme meur- 
trière de ce monftre, & le pourfuivre jufqu'à la 

porte quelle ferma fur lui. Le lendemain la 

locataire forma fa plainte. Mais le q-édit & l'ar- 
gent la rendirent impuissante , & maintenant le 
prédicateur du Roi raconte , en pfeifantant , une 
aventuit où il a joué un rôle auffi indécent. — Et 



MO 

les loix l'ont épargné jufqu'à ce moment ! Et il 
ne fe trouve pas, pendant ce filence, des Tribu- 
naux , quelque Citoyen assez courageux pour en 
délivrer la terre? Jufte Ciel! les crimes feront-ils 
donc toujours impunis \ — 

Le dernier confeil le plus fage que Ton puiflê 
donner à Urânka , c'feft de ne point paroître 
dans la Capitale. Il a tout à craindre du juile, du 
très-jufte reflèntiment d un peuple qui acquiert à 
tous moment de nouvelles lumières. 

Note relative a l'article de Batardin 

Le départ précipité de Batardin pour l'Angle- 
terre , & lexplication de cette terrible énigme du 
mois de Juillet, c'eft par les ordres du Monarque, 
fuivantM. deMontmorin, que ce prince quitte la 
Capitale. S'il ne nous, eft pas permis d'approfon- 
dir ce myftere ,il n'y a pas de Tindifcrétion à dire 
que , dévoilé aux yeux du peuple François qu'il a 

toujours abufé, il ne lui refle plus d autre moyen 
pour fe fouftraire à fa vengeance que de chercher 
un afyle ùit% l'Etranger., 

FIN. 
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PERSONNAGES. 

i 

Ir AMBA. Mirabeau. ,- -..jpai<;v# /, 

SCYROS. VAhhé Sjées.^ ptc. 

Imbecillis. I^ Cardinal de la Roche- 

Foucault. -p. fj^ * 

R O H A N u s. Le Cardinal de Rohan, p. fS: 

Ton c h in y. Le Comte de la Touche, p. k . 

£ndymyon« Le Cte. de Montmorancjr, p. 2o , 

A R T I F I c I o s u S, L* Archev, de Bordeaux, -^p. 2'^. 

B A V E N A RD. Barnave, _^-_. . .- p. V^. 

N o U M Y. Mounier. — ^^ . p. 2o: 

B A T A R D IN. Le D, d'Orléans _p. 2«^ • 

Philarette. Le Marquis de la Fayette. p.3?. 

P I s A N !• Le Prince de Poix, p. 34 . 

Sinon. Malouet, . . ^. 3^- 

L u D V A L* DefprëmeniL ^ - — p- 3S, 

J u N ï u s. • L'Archevêque de Paris. _p, ^ 3, 

U N R A N K A. L'Abbë Maury. p. i^SI 

C O N s T A N S. Perhion-de-VilIeneuve p, // c^. 
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